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Introduction

L’Encyclopédie méthodique marine{1}, ouvrage de référence qui se rattache au mouvement encyclopédiste du XVIIIe siècle, introduit de la manière suivante l’article « Architecture » :


l’architecture navale, ainsi que l’architecture des ouvrages qui se font sur terre, peut se diviser en deux parties, l’architecture navale civile ou de commerce, et l’architecture navale militaire ; l’une est l’art du constructeur, l’autre la science de l’ingénieur de vaisseaux de guerre : la construction a aussi sa signification particulière : c’est, proprement dit, l’art du charpentier de navire.



L’auteur de la définition, l’ingénieur-constructeur Vial du Clairbois (1733-1816), opère une juste distinction entre l’architecture et la construction. L’architecture relève de l’art du constructeur ou de la science de l’ingénieur selon le caractère civil ou militaire du navire, tandis que la construction renvoie à l’art du charpentier de marine.

Conception et contenu théorique d’un côté ; construction et caractère pratique de l’autre : ce sont bien là les deux principaux thèmes qui intéressent ce livre, dans le cadre chronologique des XVe et XVIe siècles et dans le contexte nautique de la Méditerranée. Ils seront étudiés à la fois sous l’angle de l’archéologie navale et de l’histoire des techniques, deux disciplines historiques, avec leurs méthodes et leurs concepts propres, en s’appuyant sur un large champ documentaire, réunissant sources archéologiques, écrites manuscrites et imprimées, mais également iconographiques et ethnographiques.

Outre les documents écrits des XVe et XVIe siècles qui représentent bien évidemment l’assise documentaire de cette étude, il sera fait appel fréquemment à des documents plus récents dans une perspective d’architecture navale comparée. S’agissant de sujets similaires, tel par exemple la méthode du maître-gabarit, le recours à un traité d’architecture navale du XVIIIe siècle décrivant de façon détaillée des pratiques considérées comme appartenant à celles des « anciens constructeurs », suivant une expression du célèbre encyclopédiste Duhamel du Monceau, permet de décrypter une technique en usage au XVe ou au XVIe siècle, et dont la formulation peut apparaître tout à la fois peu explicite, incomplète voire erronée sur certains de ses aspects. Le traité d’époque moderne intervient ainsi comme une sorte d’outil critique et interprétatif de documents plus anciens et quelque peu difficiles à comprendre. C’est sur la base d’une démarche comparative analogue qu’interviennent également les sources ethnographiques en regard des sources archéologiques et historiques.

L’art du constructeur et l’art du charpentier de marine, la conception et la construction des navires : ces thèmes qui sont au cœur de ce livre peuvent rendre quelque peu inquiet le lecteur. Cet ouvrage ne serait-il pas composé d’un ensemble de notions et de termes techniques si complexes et si obscurs que seuls des spécialistes formés aux techniques de l’architecture navale seraient susceptibles de les comprendre ?

Que le lecteur soit rassuré. Ce livre n’est pas un manuel technique sur la théorie et la pratique de l’architecture navale, mais un livre d’archéologie et d’histoire. Les sujets de cette étude portent sur le comment « penser » et le comment « faire » des navires aux XVe et XVIe siècles en Méditerranée. Certes, les pages qui suivent sont ponctuées de termes et de notions techniques, mais comment y échapper ? Le glossaire, que le lecteur trouvera à la page suivante, est là pour définir cette terminologie technique. De la même manière, comment ne pas faire appel à un vocabulaire technique spécialisé lorsque l’on étudie l’histoire des charpentes médiévales ou encore celle des cathédrales ou des forteresses ? Il existe toutefois une différence qui rend peut-être ce vocabulaire des techniques « terrestres » plus facilement compréhensible que celui des techniques « nautiques ». Elle est liée sans doute à une certaine difficulté à percevoir l’univers maritime comme faisant partie de notre histoire et à considérer la part de « maritimité » de notre culture comme appartenant à notre horizon de pensée.

Ce livre voudrait être une sorte d’encouragement à découvrir cette « maritimité » à travers six chapitres dédiés à cette archéologie et à cette histoire des navires méditerranéens des XVe et XVIe siècles.

 

Ces six chapitres n’ont pas l’ambition de dresser un tableau complet ni définitif de ces deux siècles d’histoire de l’architecture navale méditerranéenne, car trop de chaînons historiques manquent pour un tel projet. Il s’agit avant tout de proposer une première synthèse sous forme d’essai, avec ses questions, ses incertitudes, ses hypothèses et ses perspectives – nombreuses – de recherche.

Une dernière remarque : cet essai d’archéologie navale et d’histoire des techniques voudrait aussi être une incitation à faire partager aux lecteurs la passion de l’auteur pour la mer, les bateaux et les hommes d’une Méditerranée plurielle à laquelle il demeure fidèle.


Glossaire

About, s. m. : extrémité d’une planche et d’un bordage en particulier.

Accore, s. m. : pièce de bois disposée en appui contre le flanc d’un bateau tiré à terre pour le maintenir droit.

Accotar, s. m. : planchette disposée dans la maille entre les membrures, à la limite du vaigrage.

Acculement, s. m. : augmentation de la hauteur d’une varangue ; l’acculement augmente depuis la maîtresse-varangue vers les extrémités avant et arrière de la quille ; une varangue acculée prend la forme d’un V.

Adent, s. m. : synonyme de dent.

Allonge, s. f. : élément d’une membrure située, avec ou sans assemblage, dans le prolongement de l’extrémité d’une varangue ou d’un genou ; parfois l’allonge est disposée à côté de la varangue à laquelle elle peut être aussi assemblée latéralement.

Anguiller, s. m. : perforation de forme variable, quadrangulaire, triangulaire, demi-circulaire, aménagée dans une varangue pour permettre la circulation de l’eau accumulée dans les fonds de la coque.

Antenne, s. f. : longue pièce en bois de section circulaire disposée obliquement et sur laquelle est établie une voile latine de forme triangulaire.

Apparaux, s. m. : au pluriel, ensemble des équipements servant à la manœuvre du gréement et des ancres.

Arbre, s. m. : synonyme méditerranéen de mât.

Banc (de nage), s. m. : banc sur lequel s’assoient les rameurs d’un même poste de nage.

Barrot, s. m. : synonyme de bau.

Barrotage, s. m. : structure transversale formée par l’ensemble des barrots.

Bau, s. m. : pièce de charpente transversale servant de renfort des flancs et de support éventuel à un pont.

Bauquière (serre bauquière), s. f. : forte pièce de charpente longitudinale interne servant à renforcer la structure interne de la coque et à soutenir les extrémités des barrots.

Bordage, s. m. : planche disposée sur la face externe (face de droit) des membrures.

Bordé, s. m. : ensemble des bordages constituant le revêtement externe des membrures.

Bordé à clin, s. m. : bordé dont les bordages se recouvrent partiellement et sont assemblés au niveau de leur surface de recouvrement de différentes manières (rivets avec contre-plaque interne, clous à pointe recourbée, gournable).

Bordé à franc-bord, s. m. : bordé dont les bordages sont disposés tranche contre tranche, sans liaison ni recouvrement entre eux ; synonyme : bordé à carvel.

Bouchain, s. m. : partie de la coque comprise entre le fond et le départ du flanc ; un bouchain est dit vif lorsqu’il forme un angle plus ou moins ouvert et marqué entre le fond et le début du flanc ; il est dit en forme quand la liaison entre le fond et le début du flanc présente une courbure plus ou moins prononcée.

Brochetage, s. m. : opération destinée à adapter les cans inférieur et supérieur d’un bordage à ceux des bordages situés immédiatement au-dessus et en dessous en fonction du développé d’ensemble du bordé.

Cadeau, s. m. : désigne en Méditerranée un type d’entaille destinée à assembler par encastrement une pièce de charpente dans l’autre.

Calcet, s. m. : pièce fixée au sommet d’un mât à travers laquelle passe le cordage (drisse) servant à hisser une antenne ou une vergue. Le calcet est associé à des gréements de tradition méditerranéenne.

Calfatage, s. m. : procédé d’étanchéité d’un joint, ou d’une couture, entre deux bordages par enfoncement forcé d’un matériau à partir de l’extérieur de la coque une fois le bordé élevé ; le calfatage est associé à la construction à franc-bord de principe « sur membrure ».

Carénage, s. m. : opération d’entretien et de réparation d’une coque.

Carenne, carène, s. f. : synonyme méditerranéen de quille.

Carlingue, s. f. : forte pièce de la charpente longitudinale interne disposée sur ou partiellement encastrée dans les varangues ; la carlingue renforce, suivant l’axe de la quille, la charpente axiale de la coque.

Can, s. m. : tranche étroite d’un bordage ou, plus généralement, d’une planche.

Carvelle, s. f. : type de clou dont la tige est de section quadrangulaire et la pointe biseautée.

Chasser, v. t. : enfoncer en force un clou, une cheville.

Cheville, s. f. : tige de fer ou de bois assemblant deux pièces de bois ; lorsque la cheville en bois a une section circulaire supérieure à 1 ou 2 cm, le terme de gournable est privilégié.

Clin, s. m. : bordage associé à un bordé à clin caractérisé par le recouvrement partiel d’un bordage sur l’autre.

Coefficient d’allongement, s. m. : rapport entre la longueur et la largeur d’un bateau.

Contre carenne, contre carène, s. f. : synonyme méditerranéen de carlingue.

Corps (de la coque) : partie centrale de la coque comprise en général entre les deux couples de balancement.

Côtière (navigation), s. f. : navigation à vue le long de la côte.

Couple, s. m. : synonyme de membrure ; s’agissant d’architecture navale méditerranéenne, le terme de membrure est préférable, car celui de couple renvoie à une notion de membrure à double épaisseur caractéristique de l’architecture navale de l’époque moderne et, en particulier, de celle des navires de guerre.

Couple de balancement, s. m. : dans la construction « sur membrure » basée sur l’usage du maître-gabarit, désigne le dernier couple de l’avant ou le dernier couple de l’arrière qui est prédéterminé.

Couple de lof, s. m. : couple de balancement avant ; le couple de balancement arrière ne porte pas de nom particulier.

Coursie, s. f. : pont très étroit allant de la proue à la poupe d’une galère et situé entre les bancs de nage.

Couture, s. f. : intervalle (joint) séparant deux bordages.

Couverte, s. f. : synonyme méditerranéen de pont ou tillac.

Creux, s. m. : hauteur intérieure d’une coque correspondant pour un navire de commerce à la hauteur utile en cale pour la disposition de la cargaison.

Darse, s. f. : grand bassin artificiel aménagé à l’intérieur d’un port militaire en général et dans lequel sont amarrés des bateaux.

Demi-couple, s. m. : membrure formée de deux éléments qui se croisent au niveau de la quille.

Dent, s. f. : désigne en Méditerranée le tenon d’une pièce de bois.

Déplacement, s. m. : poids correspondant à la masse d’eau déplacée par le volume immergé de la coque ; on distingue le déplacement lège correspondant au poids de la coque vide du déplacement en charge correspondant au poids total de la coque, équipement et cargaison compris.

Dévoyée (membrure) adj. : qualifie une membrure qui n’est pas disposée perpendiculairement à l’axe longitudinal de la coque mais avec une certaine obliquité.

Dragan, s. m. : forte pièce de bois transversale disposée sur le sommet de l’étambot ; synonyme méditerranéen de lisse d’hourdy.

Droit, s. m. : partie d’une pièce de charpente, une membrure tout particulièrement, correspondant à sa face plane supérieure ou inférieure.

Écart, s. m. : assemblage de forme et de longueur variées entre deux pièces de charpente ou deux éléments de bordé.

Échantillonnage, s. m. : dimensions d’une pièce de charpente ou d’un bordage.

Élancement (de l’étrave), s. m. : inclinaison de l’étrave par rapport l’avant de la quille.

Empatture, s. f. : assemblage entre deux pièces de charpente par encastrement de l’une ou de l’autre.

Emplanture, s. f. : forte pièce de bois, de structure et de forme variable, dans laquelle est aménagée une cavité destinée à recevoir le pied d’un mât.

Épite, s. f. : petit coin de bois enfoncé dans l’extrémité d’une gournable pour la bloquer en élargissant son extrémité.

Équerrage, s. m. : angle formé par les deux faces planes d’une pièce de charpente (membrure principalement) ; une pièce équerrée a un angle inférieur ou supérieur à 90 degrés.

Escoue, s. f. : zone d’assemblage entre la varangue (le madier) et la première allonge (l’estamenaire).

Escouet, s. f. : synonyme méditerranéen de serre d’empatture.

Estamenaire, s. m. : synonyme méditerranéen d’allonge.

Estelle, s. f. : synonyme méditerranéen d’acculement.

Étai, s. m. : cordage allant du sommet d’un mât à l’étrave (étai avant) ou à l’étambot (étai arrière) destiné à maintenir longitudinalement et à réduire les conséquences du tangage sur le mât.

Étambrai, s. m. : pièce de bois, de forme variable, disposée au-dessus de l’emplanture, à une certaine distance de celle-ci ; l’étambrai sert de point d’appui supérieur à un mât.

Étambot, s. m. : pièce de charpente droite ou courbe, plus ou moins inclinée, située à l’extrémité arrière de la coque et assemblée à la quille.

Étrave, s. f. : pièce de charpente droite ou courbe, plus ou moins inclinée, située à l’extrémité avant de la coque et assemblée à la quille.

Fargue, s. f. : petit pavois fixe ou mobile en bois, en toile ou en matière végétale, disposé au-dessus du plat-bord pour augmenter la hauteur de franc-bord de la coque.

Flottaison (ligne de) s. f. : plan horizontal correspondant à la surface de l’eau séparant la partie immergée de la coque de la partie émergée ; la position de la ligne de flottaison varie selon que la coque est vide (flottaison lège) ou chargée (flottaison en charge).

Forme, s. f. : synonyme méditerranéen de lisse de construction.

Fort, s. m. : partie supérieure la plus large de la coque.

Fourcat, s. m. : varangue située vers les extrémités de la coque dont les deux branches forment une fourche étroite.

Franc-bord, s. m. : hauteur extérieure de la coque située au-dessus de la flottaison ; le franc-bord de la coque ne doit pas être confondu avec l’expression de bordé à franc-bord ou à carvel.

Gabarier, v. tr. : façonner une pièce de charpente, en particulier une membrure, à l’aide d’un gabarit.

Gabarit, s. m. : dans sa forme la plus simple, patron ou modèle en bois de faible épaisseur à échelle grandeur d’exécution servant à tracer sur un plateau de bois la forme d’une pièce de charpente (charpente longitudinale et surtout transversale, c’est-à-dire les membrures) préalablement à sa réalisation ; dans sa forme la plus développée, instrument de conception et de réalisation des membrures prédéterminées.

Galbord, s. m. : premier bordage inférieur des flancs situé au niveau de la quille.

Genou, s. m. : élément d’une membrure situé au niveau du bouchain entre les varangues et les allonges.

Gîte, s. f. : inclinaison latérale d’un bateau sous l’effet du vent, des vagues, d’un déplacement de la cargaison.

Gréement, s. m. : ensemble de l’équipement (mât, cordage, voile) nécessaire à la propulsion à la voile.

Hauban, s. m. : cordage disposé latéralement entre la partie supérieure d’un mât et le flanc d’un bateau et destiné à maintenir latéralement et à réduire les effets du roulis sur le mât.

Hauteur métacentrique, s. f. : hauteur d’un point situé sur une droite et servant à définir la stabilité d’un navire ; selon que le point métacentrique est localisé au-dessus ou au-dessus du centre de gravité d’un navire, son équilibre est stable ou instable.

Hauturière (navigation), s. f. : navigation au large hors de la vue de la côte.

Herminette, s. m. : outil de charpentier à fer tranchant et courbe disposé perpendiculairement à l’axe du manche en bois (à l’opposé d’un fer de hache) et qui sert à façonner les pièces courbes (membrures, étrave...) en particulier.

Hiloire, s. f. : pièce de renfort longitudinal d’un pont.

Interscalme, s. m. : intervalle séparant deux bancs de nage.

Jaumière, s. f. : orifice à travers lequel passe la mèche de gouvernail.

Lisse (de construction ou d’exécution), s. f. : longue latte de bois composée de plusieurs éléments disposés entre l’étrave et l’étambot et fixée provisoirement sur la face externe des membrures prédéfinies ; une lisse sert à déterminer en cours de construction la forme des membrures de remplissage et de celle des extrémités de la coque.

Livet, s.m. : ligne marquant le niveau d’un pont (pont supérieur généralement) ou celui du plat-bord.

Louvoyer, v. intr. : naviguer en virant d’un bord sur l’autre pour faire route vers le secteur le plus proche de l’origine du vent et qui ne peut pas être atteint directement ; syn. tirer des bords.

Lutage, s. m. : procédé d’étanchéité d’un joint, ou d’une couture, entre deux bordages par mise en place non forcée d’un matériau en cours d’élévation du bordé ; le lutage est associé en règle générale à la construction de principe « sur bordé ».

Madier, s. m. : synonyme méditerranéen de varangue.

Madier-jumeau, s. m. : désigne en Méditerranée dans le cas d’un maître-couple dédoublé les deux maîtresses-varangues.

Maille, s. f. : intervalle entre deux membrures.

Maître-bau, s. m. : bau le plus long et, par extension, désigne la plus grande largeur d’une coque.

Maître-couple, s. m. : plus grande section transversale d’une coque.

Maître-gabarit, s. m. : gabarit reproduisant en grandeur nature la demi-section du maître-couple et qui, en relation avec une planchette dite « tablette d’acculement » ou « tablette d’estelle » disposée verticalement sous le maître-gabarit, permet par le biais d’un déplacement horizontal et vertical des deux instruments en bois, de prédéterminer la forme des membrures situées entre les deux couples de balancement avant et arrière.

Massane, s. f. : en Méditerranée, sorte de courte préceinte à forte courbure située dans la partie arrière d’une galère et plus rarement dans celle d’un voilier.

Méjane (arbre de), s. m. : synonyme méditerranéen de mât d’artimon situé sur l’arrière du grand-mât.

Membrure, s. f. : structure de base de la charpente transversale composée principalement d’une varangue ou d’un madier (au niveau du fond), et d’une allonge ou estamenaire (au niveau des flancs) ; les éléments d’une membrure peuvent être assemblés de façon différente.

Mestre (arbre de) s. m. : synonyme méditerranéen de grand-mât.

Mille (marin), s. m. : distance parcourue par un navire équivalente à 1,852 km.

Nage, s. f. : mouvement effectué par un rameur pour manœuvrer la rame à bord d’une galère.

Navire lège : expression désignant un navire démuni de toute cargaison ; on distingue ainsi le poids d’un navire lège de celui d’un navire en charge (avec sa cargaison) ; la différence est égale au port, c’est-à-dire à la capacité de charge du navire.

Nœud, s m. : vitesse d’un bateau correspondant à une distance de 1,852 km parcoure en une heure.

Œuvres-mortes, s. f. : partie émergée de la coque et, en particulier, partie supérieure.

Œuvres-vives, s. f. : partie immergée de la coque d’un navire.

Pavois, s. m. : structure légère de surélévation de la coque disposée au-dessus du pont.

Penne, s. m. : partie supérieure d’une antenne.

Plat (ligne du), s. m. : ligne horizontale théorique d’une varangue passant par la face supérieure de la quille et définissant sa longueur comprise entre les points du plat (ou d’escoue).

Plat-bord, s. m. : pièce longitudinale disposée dans le haut des allonges.

Pont, s. m. : plancher disposé sur la face supérieure des barrots ; un pont peut être continu sur toute la longueur d’une coque ou partiel, limité aux extrémités d’une coque.

Port, s. m. : capacité de charge réservée à la cargaison d’un bateau ; le port est exprimé en France en tonneaux de poids équivalent au Moyen Âge et à l’époque moderne à plus ou moins 1 tonne.

Poupe, s. f. : partie arrière d’un bateau ;

Préceinte, s. f. : suite de bordages du flanc plus larges et plus épais que les autres et servant de ceinture et de renfort longitudinal externe de la coque.

Proue, s. f. : partie avant d’un bateau.

Quête (de l’étambot), s. f. : inclinaison de l’étambot vers l’arrière de la coque.

Quart, s. m. : partie inférieure d’une antenne.

Quille, s. f. : pièce principale de la charpente longitudinale d’une coque prolongée sur l’avant par l’étrave et sur l’arrière par l’étambot ; la quille a une double fonction de renfort de la structure axiale de la coque et de plan anti-dérive.

Râblure, s. f. : feuillure pratiquée le long de la quille et se prolongeant sur l’étrave et l’étambot ; elle sert à l’encastrement du can inférieur des galbords dans la quille et des extrémités des virures dans les pièces d’étrave et d’étambot.

Radoub, s. m. : opération consistant à effectuer des réparations importantes, voire des reconstructions partielles, du bordé, de la charpente longitudinale et transversale d’un bateau.

Recalement, s. m. : dans la méthode du maître-gabarit, glissement de la partie inférieure de l’allonge/estamenaire sur la partie supérieure de la varangue/madier pour corriger le tracé d’une membrure.

Relèvement (de la varangue), s. m. : élévation des extrémités d’une varangue par rapport à la ligne horizontale (ligne du plat) passant sur le haut de la quille.

Remolat, s. m. : fabricant de rames.

Retour de galbord, s. m : position plus ou moins verticale du galbord et parfois du ribord par rapport à la position proche de l’horizontal des autres virures des fonds qui donne à cette partie de la coque une forme concave.

Ribord, s. m. : deuxième bordage disposé au-dessus du galbord.

Rivet, s. m. : type de clou utilisé pour l’assemblage des bordages à clin ; une fois enfoncé, le rivet a sa pointe qui est martelée sur une contre-plaque en fer (contre rivure) ou ployée.

Safran, s. m. : partie inférieure et immergée d’un gouvernail agissant sur la direction d’un bateau.

Serre, s. f. : pièce de renfort longitudinal disposée sur la face interne des membrures.

Serre d’empatture, s. f. : pièce de renfort longitudinal disposée au niveau de l’assemblage entre la varangue et l’allonge pour le fortifier ; escouet est le synonyme méditerranéen.

Sole, s. f. : ensemble des planches formant le fond plat, sans quille, d’une coque.

Tableau, s. m. : partie arrière plat (plus ou moins inclinée) d’une coque.

Tablette (d’acculement), s. f. : tablette en bois disposée sous le maître-gabarit et servant à définir l’acculement d’une varangue.

Talon, s. m. : extrémité arrière de la quille.

Tin, s. m. : sorte de forte traverse en bois posée sur le sol et servant de support à la quille d’un bateau en construction.

Tirant d’eau, s. m. : hauteur entre le fond d’une coque (dessous de la quille) et la ligne de flottaison ; le tirant d’eau varie selon que le bateau est vide ou chargé.

Tolet, s. m : grosse cheville en bois ou en fer servant de point d’appui et de pivotement à une rame.

Tonture, s. f. : courbure longitudinale du pont ou du plat-bord.

Tour, s. m. : partie d’une pièce de charpente, une membrure tout particulièrement, correspondant à sa face latérale.

Trébuchement, s. m. : dans la méthode du maître-gabarit, basculement vers l’extérieur de la partie supérieure (niveau de l’allonge) ou de l’ensemble du maître-gabarit pour corriger (par élargissement du haut de la coque) le contour d’une membrure.

Trinquet (arbre de), s. m. : synonyme méditerranéen de mât de misaine situé sur l’avant du grand-mât.

Vaigrage, s. m. : ensemble des vaigres.

Vaigre, s. f. : bordage disposé sur la face intérieure des membrures, au niveau du fond (sur les varangues) et des flancs (sur les genoux et les allonges).

Varangue, s. f. : pièce de base d’une membrure disposée sur la face supérieure de la quille ; sa forme détermine pour une large part les capacités nautiques d’un bateau.

Vergue, s. f. : longue pièce en bois de section circulaire disposée transversalement et sur laquelle est établie une voile carrée.

Virure, s. f. : suite de bordages formant une ligne longitudinale continue d’un bout à l’autre de la coque.

Vogue, s. f. : mouvement en plusieurs temps et positions (assise, debout) effectué par un rameur à bord des galères ; chaque rameur se lève de son banc au début du mouvement de rame puis s’avance, repart en arrière et s’assoit à la fin de chaque mouvement.


{1} Encyclopédie méthodique marine, Pankcoucke, Paris, 1783, t. 1, p. 66.
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